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La résistance dans le lÿ

fean Quarré
arrêté le z8 janvier 19h2, condamné à mort le t5 avril tg4z,

fusillé le r7 avril tg4z.

Grand, sympathique, franc et loyal, beau garçon, aimant la
vie. Ceux qui l'ont connu gardent un souvenir ému de ce

jeune ouvrier dévoué à sa famille.
Né le 22 septembrc l9l9 dans le 10" arrt. de Paris, Jean

Quarré était encore un enfant quand sa famille, madame

Quarre et ses trois enfants, vinrent habiter au 27 rue du
Docteur Potain, dans le 19'arrondissement.
C'est à l'école de la rue des Bois / rue du Pré-St.-Gervais
que Jean accomplit sa scolarité. Dès ses 14 ans, Jean

Quarré cherche un emploi comme la loi l'y autorisait à
cette époque. Le 19'comptait alors de nombreuses entre-
prises oir il fut embauché, notamment à la âbrique de

à".r., à jouer Grimaud, rue David d'Angers, puis à la 37
sucrerie Lebaudie, rue de Flandre et plus tard aux Ets.

Paquette et Bertheau, à Bagnolet.

La résistance commence sur les « fortifs »

Jttin 1940, l'entrée des Allemands dans Paris provoque
chez Jean une profonde émotion.

à l* lt, tlric l,cbaudie avec sa vie de militant illégal.
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Des écrits aux actions armées

* . 
L:t premiers tracts et affichettes seront manuscrits : avec les inscriptions sur les murs, ce sontPétain er l'occupant qui sont visés.
Bientôt, ces petites publications seront « ronéotypées » er c'esr par milliers que Jean euarré lestransportera dans une voiture à bras ou dans une remorqu€ à vdJpour f.r .Zpiii"î*s les dift-rents seceurs du 19. qui lui sont indiqués.
Les actions hostiles à.l'occupant .i à ,.. collaborateurs se diversifient et s'intensifient. Lespremiers attentats contre les permanences des organisations des collaborateurs et les locaux tenus

Itj:t+:::nltl];sgoures allemandes, commèncent à avoir lieu. Aidé a.."-"i"aes qui font
ll,Ti:]::"^_aï::u du:olit d'un pavé bien appliqué la vitrine du tocal d. l, LVF;; Baste, prèsdu marché couvert av. Secretan.

Le 14 juillet lg4l, 
{3s 

r,na.nifstatio^nspatriotiques ont lieu à Paris. Jean euarué et les groupesdu 19e participent à celle de la porte St. ôenis.

. L;:.20 juillet 1941, nouvelle manifestation à Belleville, la population applaudit. partie du bas

*Ilt; *llt,:elle se dispersera au métro prrmeniier,'r"n, .r,"o-bre, après une prise deparole. La pohce a rout ignoré et est arrivée rrop tard sur les lieux.
La création des n bataillons de la jeunesse , dé.uple la lutte conrre l,ennemi, Jean euarré vay déployer son sérieux er tout son courase 

!,-rrsrr'' JUqr

Le 28 janvier 1942, sous ror .o-ri*demenr, un groupe FTp attaque à la grenade unecantine de la \Wehrm,acht,à l'angle de la rue de Chateauiur, Ërdu Fbg. Montmrrtré. Ar.êté p*la police française, il restera tràis semaines entre les mains d., toËiorr""ir.r-J.. n brigades
spéciales » puis ils le livreront à la Gestapo.

Le commandement allemand du n brand Paris , ouvrira un procès dans les locaux de laMaison de la chimieleZ avrrl,lg42.Yingtsept combartanrs, -.-ïr., ifi;ilgroupes derésistance armée,^I seront condamnés à m-ort Ët fusillés au Mont-Valérien le 17 avril1942.
Jean Quarré figurait parmi etx, il avait 22 ans.

Une rae proche d: 
-!: 

Pla:e da Fêta qorte aajourd'hui le nom de Jean euane et le Lycée profes-
sionnel Hotelier situé dans cette rue porte-égalerueLt re nom d, ,, iroo, ia,ràn .'- 

-- -- 'i



Le 25 auril, le journal
allemandParizer

Zeitung édité à Paris en

langue fançaise, rend
com?te à sa façon du

procès de la Maison d.e

la Chimie.
On reconnait parmi les

noms cités ceux de résis-

tants du 1ÿ.
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lettre de fean Quarré à sa mère

Paris, le 17 avrll1942
Ma chère Maman,

Mon jugement s'est terminé le 14 de ce mois comme tu as du l'apprendre, et aujourd'hui l'on
me permet de t'envoyer une petite lettre, il te âudra beaucoup de courage pour lire ces quelques
lignes, car elles te diront le résultat de la peine que j'ai encourue.

J'étais sous l'inculpadon de franc-tireur. J'estime avoir fait mon travail de français en faisant
cette chose et pour ma paft je n ai rien à me reprocher et j'accepte avec courage le verdict des
jugers militaires ailemands.

Ma chère Maman, cette lettre sera la dernière que je peux t'écrire, car à l'instant même, th3o,
je viens d'apprendre que je dois être éxécuté à 5 heures cet après midi. Maman, accepte avec

courage cette sentence en espérant que ce sera le dernier coup que Ie mauvais sort pourra te
porter, et reporte toute ton affection sur mes detx chers frères. Les deux fils qu il te restera.

Maman, je sais que le coup est très dur pour toi, mais ne te désole pas. Des meilleurs jours
reviendront où tu pourras vivre tranquille avec Roger, revenu, et Marcel, qui reste près de toi.

Je saurais mourir dans quelques instants avec la fièreté d'avoir servi mon pays et fais mon
devoir envers mon idéal, auquel je donne ma vie.

Oui, j'aurais préîéré mourir beaucoup plus tard, mais que yeux-tu, il faut suivre sa destinée et
accepter les mauvais coups de la vie. Je vais quitter cette vie où tout ne m'a pas toujours souri, mais
les quelques heures qui me reste à üvre, je les ai r,'ues passer avec bonheur. J'ai eu ce que je voulais et
je te remercie du dernier petit colis que-tu niavais préparé hier et qui ma fait un très grand plaisir.

En ce moment, je revois notre petit logement oir nous étions si bien tous quâtre, avant cet
affretx cauchemard qu a été cette maudite guerre, et qui n a profité qu à des méchants. Bien
souvent, je pensais atx soirées passées près du feu oir l'on ne pensait pas à tous ces malheurs, et
malgré mon grand calme, il me passait des moments de cafard, mais il faut oublier tout ça.

Sois courageuse, maman, il ne faut pas trop pleurer les morts, ce sont eux les plus heureux,
surtout quand ils meurent pour leur idéal, pour lequel ils donnent toute leur jeunesse, toutes leurs
forces. Oui, il est préftrable de mourir jeune pour son idéal que de mourir de maladie et de
vieillesse.

Je pars, mais Marcel saura me remplacer auprès de toi, et de longues années sont encore devant
vous pour tetrouver un peu de joie. Bientôt Roger te reviendra et vous pourrez revivre comme
par le passé après avoir passé ces mauvais jours.



La résistaruce darus le 1ÿ

Maman, dans mon coffre, il y a mon livret de caisse d'épargne. Tir iras toucher le restant du
monranr de l'argent qu il y a dessus. Il y a aussi des lettres que je gardais en souvenir de mes cama-
rades, tu pourra les bruler, parce quelles sont maintenant sans valeur [...]

[...] J'adresse un dernier adieu à tous mes câmarades qui ont été avec moi aussi bien dans la
joie que dans le malheur. Adieu à Marcel et à sa femme, ainsi qu à ses pârents. Adieu à tous les

camarades et amis de la cité, qui ont vu toute ma jeunesse dans cette grande maison que je vois
en ce moment comme dans un rêve. Adieu à tous ces amis qui ne rrioublieront pas avant un
remps éloigné. Dis leur que ma pensée va vers eu. Adieu à mes oncles et tântes, ainsi qu'à mes

cousins et cousines, en espérant qu un jour vous pourrez revivre cette belle vie de famille que l'on
avait avant. Oui, il faut oublier toutes les méchancetés que la vie vous réserve.

Q"*d tu verras Yvette, tu lui diras que dans ma cellule, j'ai souvent pensé à elle. Embrasse la
bien de ma parr en lui adressant mon dernier adieu, ainsi qu à ses parents et à ses oncles et tantes,

que je remercie encore une fois de leur gentillesse quand j'allais les voir.
Tu vois, chère Maman, il te faut beaucoup de courage pour lire cette lemre, mais j'ai confiance

en roi, ne te laisse pas trop abattre, afin de pouvoir continuer la vie comme par le passé. Marcel
sera près de toi pour te soulager dans ce mauvais moment.

Maman, l'heure approche, et il va falloir terminer ma petite lettre qui est la dernière que je

t'envoie.
Dans quelques heures, je vais quitter ma prison pour partir dans une direction inconnue, et

rour sera fini pour moi, aussi bien les joies que les malheurs. Pour toi, il restera encore des années

oir ru retrouveras la joie parmi mes derx frères chéris à qui je pense aujourd'hui. Sois calme,
maman, er courageuse, telle est ma dernière volonté.Toi qui as su nt'élever âvec courage et persé-

vérance, sois de même à la lecture de ces mots et je mourrais content de mourir pour mon pays

et pour mon idéal.
Maman, je vais rerminer en t'embrassant bien filialement comme j'aurais dir toujours le faire.

Lheure approche. Je suis très ému mais très calme.
À toi, ma chère Maman sera ma dernière pensée.

Ton fils qui t'aime et qui pense bien à toi à ces dernières heures de sa vie.
Bon courage Maman.

Jean Quarré

Adieu Maman chérie. Il est trois heures et je pense à toi pour toujours.

41
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Lettre à son frère Marcel

Mon cher petit Marcel,

Je voudrais t'écrire quelques mots avant de mourir.
il te âudra, mon chir pètit frère, rester près de Maman qui aura besoin de toi pour passer ce

mauvais moment. Toi aussi, sois courageux pour retrouver après ce ssrrp-ci les bons_ moments que

la vie te réserve, vu ton jeune âge. Reite auprès de Maman un bon fils en attendant que.notre

frère Roger revienne. Tir âs mainienant le soutien de Maman. Mon petit Marcel, garde mes livres,

ils sont désormais à toi, ainsi que toutes mes affaires.

Tir adresseras mon dernier àdieu I Jojo, ainsi qu à sa femme à qui tu diras qu il fasse le même

service à mon cousin Henri et à sa cousine Paule et à leur fille Madeleine qui a été pour moi une

bonne er excellente camarade. Tir lui diras qu il dise à Henri de bien embrasser Madeleine de ma

Part.' 
IJargent qu il me reste, garde le pour toi. Tir achèteras des gâteaux et surtout profites-en

pe.rd"rit ta jelnesse. On vieiilit si vite que l'on s'en aperçoit trop tard. Alors, mon cher frère, sois

courageux et sache me remplacer dans la vie.

Que Roger apprenne le plus tard possible commenr j'ai fini mon exisrence.

Mo, chàr p.tit Mrr".l, je t'embrasse une dernière fois bien fraternellement en te recommân-

dant de bien soigner Maman.

Je meurs .oti.tt d'avoir fait ce que j'ai fait, sans regrêt et sans arrière-pensée.
Adieu mon petit frère chéri.

Ton frère qui t'aime.

Jean

Adieu à mon frère Roger que j'ai tendrement aimé.

À,rous tous ma dernière pensée.
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Henri Baitsztock
Son nom est donné à la

grande salle de conférence
du lycée technique Diderot

Le 6 octobre 1943, sn éleve du lycée age de 20 ans, Henri Bajtsztock
tombait héro\uemenr sous les balles d'un peloton allemand. 

'

Né le 23 octobre 1923 dans une famille de travailleurs juifs immigrés,
il poursuivait des éudes d'électricité à l'école Diderot, ài'époque siiuée
Bd. de la Villette. Un jeune comme beaucoup d'aurres, qui aimait la
vie, la camaraderie, estimé de ses professeurs.
Venu n d'ailleurs ,, il vouair plus que de l'attachement à son pays
d'adoption, c'était un patriote qui aimait la France.
Henri est un jeune conscienr et engage, il est naturellement prêt à
prendre ses responsabilités dans la Résistance.
A 18 ans, il rejoint les Francs-Treus er Partisans, il participe à des
actions contre les trains miliaires allemands.

Le 1* juin 1943, il est arrêté au cours d'une opération et le 1* ocrobre L943,1l comparait avec 24
autres jeunes devant un tribunal militaire allemand.

C'est avec un immense courage qu il affronte cette épreuve car c'est avec lucidité, conscient des
dangers, mais animé d'une volonté absolue, qu il a voulu se baffre contre l'inacceptable, les persécu-
tions nazies contre les siens, l'asservissement de son pays.

Henri Bajtsztock est fusillé le 6 octobre 1943 auMont-Valérien.

. Les letues qu il écrit avant de mourir sont belles et poignantes, elles témoignent de ses incompa-
rablss qualirés.

-. A ses parents, il dit attendre la mort avec calme et la conscience au repos. Parlant de son petit frère,
il écrit : « J'ai travaillé pour le bonheur de tous les petits Eloi du monde entier et j'ai avancé, j'en suis cerrain,
l'heure du bonheur. ,

À son cher ami d'école Daniel, il fait ses adieux et il lui dit : n Si je meurs, ce sera avec le senti-
ment d'avoir âit tout mon dwoir et le regret de laisser des amis tels que toi sans copain ! »

À son professeur Monsieur Peyreigne àlui il exprime roure sa reconnaissance, il tËrmine son adieu
en éc_rivant : 

1Je_1e 
regrette rien, je crois que ma moft sera digne de ma vie. Je sais pourquoi j'ai vécu et péri ,.

_ Une rue de Livry-Gargan oir il habitait porte aujourd'hui son nom. La médaille de la Résistance
lui a été anribuée à titre posthume en 1947 àla demande de l'école Diderot.



Fresnes, le 4 octobre 1 S43

Oanlel, mon cher arni,
Ïu vâs peut-êtrê t'6tonnêf dB
recevoir une telle missive de moi.
J'âi été cordâmné à mor le ler
ottobre pour actê§ dê franc-üreur
par un fibunal militaire allemand.
J'avais ét- arrêtè le ler juin à Paris
et, depuis cê temps, en séjour
provisoire à I'hôtel de Fresnes
sêul eû cellulê. Maintenânt, ên
attêndânt des nouvellæ de notre
recours êo grâce, nou- $omrnê§
€ntrê camârades de la même
affairê. Uno santé épatante, un
moral adéquat, Je pense que
cêst le momsnt dê t6 fAire mes
adieux peut-ètre, ainsi qu'à tous
mes amrs e camarades que tu
connais êt avec lesquels tu es ên
relation. Notamment, à M. plaud
et - Jôan, Bogsr, Jean st & nosprofêsseurs de Didêt0t
(Peyreigne surtôut) ainsi eu'à
Avignon et Carpentras. Qu'on ne
s'inquièt6 pas. J'ai toujours su ce
que je faisais et pourquoi ie le fai-
sais et j'ai l'intense satislaction
d'avüir accordé m6 actês avâc
mes idées qui étaient et qui sont
touiours lrès nettes. Si ie mêurs,
cê serâ avec le sëntiment d,avoir
fait toul mon devoir êt le regret de
laissêr des amis t6ls quo toi sâns
copain I J'abrfue pour des rai-
sons techniques et je t'embra§se,
mon cher ami, en te remerciant
des joies qus je te doi*. Adieu
donc, ou au revoir ?
En tout cas, bon couragê et bônne
chance à toi et à ta soeur ainsi
qu'à ton pèrê. Je Ëâluê lês ami$ 0tje to recommande parùculière-
menl Jeân Kerbron. Au plaisir.

Ëre$nê§, lê 6 ortôbre 1943,
I 0 heure*

Bien chor
Monsieur Peyreigne
et dévoué éducateur.

Je ne pensais pas avoir à vous
écrire un iour dans dB telles condi-
tions et un tel Text§. Je vai6 en
êtfêt êÿe çxécuté dans trois
h&Jre§. J'ai été anêté lo ter iuin
pour âctês de frânc-tirsur-psrtisân
€l côndamné, âvec 25 frères
d'armês.

1À*,'"'t
il-a*,§7Ç't *i*e'

Lê ler octobre, iour de
rentrée des classes. Et ie me per-
mêtrs de vous adresser l'une de
mes trois d6rnièrê$. Iettres. Tout
d'abord, et ensor3, jê me dois de
vous remercêr de la bonne année
4142 que j6 vous dois en grande
partie. Pour vous remercier
d'avoir essayé, en vain évidem-
ment, me détourner ds cetts voie
où vous pressentiez, je le voyais,
que ie m'engageais. Mais, mon
chsr ami, je me sentâis un peu
autremênt que la mâjorité de§
ieunes et .i'âi touiours voulu laire
cs quê je disais, une foi$ me§
décisions prises. tê qui Tait que ie
rêgrette ri€n, quê dê câusêr ds lâ
peine à mes amis êt câmarade§, à
rnÊs pârent§, à mon frère. Je vais
peut+trê abuser de votre ôbli-
geance, mais je vous prie d'écrire
à mon ancien professeur de fran-

directeur de l'école de garçons
ïhiel Le Raincy en lü exprimant
également mes rBmerciements êt
pour lo priff.dê s'occuper acüvo
ment de mon jeune frèrê qui est
actuêllemênt 6lèvê dans son étâ-
blissement. Je vous prie de faire
savoir mon sort à mês auEes pro-
fêssêurs âinsi qü'à M. Ëlou$§ün
au csncierge dê l'école qui le fêra
savoir à M. Plaud. C'es1 en gros,
tout ce que i'avâis à vous dire. Ge
que je pense, vous le devinez. J§
rsgrôtte rien. J6 Çrois que mô rûort
sêrâ dignG dë ma vi§" Je sai§
pourguoi j'âi vêcu et péri.
Je vous smbrasss tràs *incère-
ment en vô'ü§"iiimerdant à l'âysn-
ôe. Au rêysir, mon cherprofesseur-

Votre thuna
Hêilri SAJT§TTûTK

Frêsns§, lê â ostsbr+ ISAT,
'lS h6ür$§

Mee parente
bien-airnés,

Je vais ètrê êxécuté tout-à-l'hêu'
re, à 4 heur.es de I'après-midi. Je
I'ai appris*Ïô'üt à I'hàure et avec
m6§ camâradês ntus âttendons
très ül$em$nt cet instant dêr-
nier. Jai rê§rts cslis w maün êt,
igilûrânt ênoors môn §ort, je nê
vou* ai pas renvoyé mes atfaire*
qui arriveront après. Noue avons
tous mângé ptus qus nûrmâlô.
mênt, cê qui prouve quê ncs
§onscientês sont en rêp0s. C§
quê js pensê, vous le savez, je
n ai pas à vous lê rêdir6" Jhi tra-
vaillé pour le bonh€ur ds tous les
pêüts Eloi du mondÇ entiêr êt j'ai
âvansé, Iên .§uis certâin, l'heure
du bonhêur. N6 mê regrêttez pâs
trop et raccrochez-vous à mon
pêtil Elol, Qu'il passe ssn brevet
élémentairê 6t dêvienno ingénieur
des Arts et Métiers puis in0Énieur
de l'Ecolo sup6riêurê d'électricité.
Jê yous demânde tràs $inoèrs
ment si vous voulez sstisfairê
mon dernier désir de ne pâs por-
ter mon deuil quoi que lês gens
disênt, car c'est conEe mes idées.
Je vous embrassê ainsi que tous
les âmis.
Vivs lâ Franc0

Votrê Hsnri qui vous chérit.
Ton dévoué

ChUnâ tsÀITSZTÔCK


